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Au contraire, dans le Systeme du chargement par la culasse adopte par l'artillerie

prussienne, le projectile, sortant d'une chambre dont le diamötre est lögöre-
ment plus large que celui du canon et se formant hermöliquement dans les rayures
que la ductilitö de sa chemise de plomb lui permet de remplir exaetement, ne
saurait allumer au feu de lä piöce qu'il laisse derriöre lui une fusöe qui ne peut
ötre placee ailleurs qu'en löte du projectile sous peine de faire eclater le canon
lui-möme. II s'ensuit que l'on est alors oblige d'employer au lieu de fusee un
appareil percutant qui esl de fabrication delicale, sujet ä raler, comme il est arrivö
il y a quelques jours, et qui est surtout tres difficile ä regier. En outre, les
projectiles qui öclatent ne le fönt qu'au point de leur chute et sans pouvoir ricocher,
ce qui est un des effels les plus dangereux de l'artillerie. Ajoutons, quoi que l'on
en ail dit, que les piöces engagöes par les Prussiens dans la bataille du 19
septembre paraissaienl ne plus produire d'effet utile au-delä de 2,500 metres; mais
n'oublions pas aussi, pour ne rien cacher, qu'ä cette distance leur tir etait remar-
quablement juste, rögulier, methodique comme il appartient ä des troupes bien
instruites et bien diseiplinees.

Le parti le plus sage serait donc de construire autant de fusils Chassepot, de

canons de campagne des calibres de 8 et de 12 que possible, car nos pertes ont
ötö grandes en armes de ce genre. Quant aux pieces de siöge ou de rempart, ils
sont en abondance, et si l'occasion ne s'est pas encore prösenlee de les comparer
ä leurs semblables de Parlillerie prussienne, on est cependant lente de croire, en

voyant ce qu'ils savent faire chaque jour aux batteries de nos remparts, qu'ils
n'ont pas ä redouler la comparaison. Du reste, Pexpörience va sans doute se faire
dans trös peu de jours, et bien avant que l'ennemi ne nous ail aecordö le temps
qui serait nöcessaire pour construire aucune des pieces que l'on propose.

Ayons donc confiance dans nos armes et dans la valeur de celle jeune armee,
dont les merveilleux progres öclatent ä tous les yeux; ayons surtout en nous-mö-
mes la confiance que doil nous inspirer lout ce que nous avons döjä su faire depuis
que nous sommes soumis ä cette cruelle, mais glorieuse öpreuve; avec du calme
et de la fermete, nous devons en sortir ä la confusion de nos ennemis. Ils avaient
dit que Paris ne tiendrait pas huit jours, et depuis bientöt un mois non-seulement
Paris tient encore, mais meme il est plus decide que jamais ä se defendre.

«oi*{oc—

SUR LA CAPITULATION DE METZ.

Rapport au Gouvernement de la defense nationale.
Tours, le 28 octobre 1870.

II rösulte des renseignements parvenus au gouvernement que la Situation de
l'armee du marechal Bazaine serail malheureusement beaucoup moins satisfaisante

que les dernieres nouvelles ne nous Pavaient fait espörer. Nous rösumons ci-apres,
dans deux paragraphes, les faits parvenus ä notre connaissance; le premier
paragraphe, traitant spöcialement de la question militaire; le second, de la question
politique. Nous nous altacherons, dans chaeune de ces divisions, ä suivre scrupu-
leusement l'ordre chronologique le plus exaet.

% 1. Question militaire.
Le 10 du mois d'aoüt, le marechal Leboeuf fut releve de ses fonctions de

major-general de l'armee du Rhin, et le marechal Bazaine, commandant du 3e corps
d'armöe, nomme par decret imperial, en date du möme jour (communique aux
troupes par un ordre general), commandant en chef des 2e, 3", 4e et 6e corps de

l'arme du Rhin, ainsi que de la garde imperiale.
Le diraanche, 14 aoüt, l'armee du Rhin se mit en marche dans la direclion de



— 504 —

Verdun, dans le but evident de se frayer un chemin vers Chälons, afin de re-
joindre aux abords de cette ville les corps reconstitues de Mac Mahon et de
de Failly, ainsi que les divisions du corps Canrobert (6e) que la rupture partielle
des communicalions par voie ferree, avaient empechö de rejoindre leur corps.

Le möme jour, 14 aoüt, lorsque le quartier imperial elail döjä etabli ä Longe-
ville, et le quartier-general du marechal Bazaine, döjä Iransporte ä Moulins (2
kilometres au delä), vers une heure de l'apres-midi, une violente canonnade eclata
ä l'arriere-garde de l'armee frangaise, annonc_ant que l'ennemi manifestail Pin-
tention d'empöcher notre retraite sur Chälons et Paris. Le 4e corps, commande

par le general Ladmirault, sut admirablement repousser cetle surprise et, entrai-
nant peu ä peu l'ennemi sous le feu des forts, lui causa d'önormes pertes. Ce

combat, qui fut un des plus francs succes remportös par nos armes, prit le nom de
bataille de Borny-May. Le 4e corps resta maitre du champ de bataille, et put dös
le lendemain conlinuer, ä la suite du gros de l'armee, sa marche en avant.

La journee du 15 aoüt se passa sans engagement; le quartier imperial se trans-
porta ä Gravelotte, et le quartier-general du marechal, d'abord destine ä se fixer
ä Vionville, puis ä Rezonville (8 kilom. en arriere) s'arröta definitivement, par
mesure de precaulion, au möme village de Gravelotte. Nos öclaireurs annoncaient
ä ce moment-lä au general Frossard, campe ä la gauche de Rezonville, et au
maröchal Canrobert, campe sur la droite, qu'un corps d'armöe prussien de
30,000 hommes au moins ötait stationne aux abords de Mars-la-Tour, 3 kilom.
en avant de Vionville.

Teile elait la Situation militaire au matin du 16 aoüt, lorsque, vers sept heures
du matin, la voiture de l'empereur, aecompagnee des 1er el 3e chasseurs d'Afrique,
s'eloignait de Gravelotte et prenait, sur la droite, la route de Conflans encore libre,
pour se diriger vers le camp de Chätons. La nouvelle de ce depart pröeipite
traversa l'armee comme un eclair et produisil le plus deplorable effet; chaque
officier, presque chaque soldat, s'unit sans doute de cceur avec le marechal Bazaine,
s'öcriant dans cette meme malinöe: «Dieu merci, cel imböcile nous a enfin
quittes I »

Des Paube, nos tirailleurs d'avant-poste avaient echangö quelques coups de
fusil avec les troupes allemandes. Vers huit heures, tout s'etait eteint, et il sem-
blail que nous pourrions continuer encore ce jour-lä notre marche en avant, sans
rencontrer d'obstacles serieux. Malheureusement cette quietude possedait si bien
cerlaines parties de l'armee, le 2" corps entre autres, que ce dernier trouva moyen
de se laisser surprendre, en plein jour, de la plus outrageuse facon. La division
Bataille se dispersa vers neuf heures dans le plus terrible dösordre, aecompagnee
de presque tous les cavaliers de la brigade du prince Mural, laissanl entre les
mains de l'ennemi leurs tentes et la plupart des efiets de campement. Rallies par
la division Laveaucoupet (2e et 3e corps), les bataillons et escadrons, dont la

panique faillit amener une deroute generale, tenterent vaillamment pendant tout le
reste du jour, de reparer l'effet deplorable produit par leur fuite du premier
moment.

La bataille devint rapidement generale. Le 6e corps döfendit, perdit, puis
reprit le village de Rezonville; le 3e corps executa sur la droite un mouvement
tournant des plus heureux; enfin, vers cinq heures et demi du soir, la garde
imperiale, envoyöe ä la rescousse, permit ä l'ensemble de notre armee de poucher
dans les bivacs memes qu'elle oecupait la veille, sans avoir perdu un pouce de

terrain, sans en avoir malheureusement gagne non plus.
Le 4e corps d'armee, retarde dans sa marche par le combat du 14 et dont la

mission consislail d'ailleurs ä protöger les derrieres de l'armee, arriva sur le

champ de bataille dans la nuit du 16 au 17. Des ce moment-lä, chacun, generaux,

officiers el soldats comptaient sur un nouvel effort, la möme nuit, ou tout
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au moins des Paube du 17 aoüt, convaincu que l'armee prussienne, donl les

perles devaient cerlainement depasser les nölres de moitiö, n'oflrirait plus une
resistance serieuse. Malheureusement, il parait etabli que le marechal Bazaine, ayant
laisse les routes entre Metz et son armöe encombrees par des chariots de toule
nalure, militaires et aulres, se trouvait dans Pimpossibilile de faire arriver dans la
nuit les parcs de reserve d'arlillerie, non plus que les caissons de munitions
d'infanterie; dans deux corps sur quatre, les hommes ötaient reduits ä 10 ou 20
cartouches par homme, au lieu de 90 ä 100.

Dans ces circonstances, on comprend que le marechal envoya vers deux heures
du matin, du 17 aoüt, Pordre formel de se replier en colonnes serrös sur Metz et
de transporler le grand quartier-general ä Plappeville, petit village silue au pied
du fort des Carrieres, sur le vcrsant qui descend vers Metz. Cet ordre fut executö
avec precision; on abandonna möme de nombreux blesses, afin d'exöcuter plus
rapidemenl ce mouvement de retraite, auquel le maröchal semblait altacher le salut
de l'armee entiere.

Neanmoins, ce mouvement ne fut point achevö en temps utile, et le 18 aoüt,
nos troupes, non encore ravitaillees de munilions, et ä peine pourvues de vivres,
eurent ä soutenir une bataille de 16 heures, la bataille de Saint-Privat. Cette
affaire, que les Prussiens peuvent compter assez justemenl comme une victoire,
en ce sens que notre mouvement de retraite vers le camp retranche de Metz
ne s'en exöcuta que plus rapidemenl, ne prit heureusement pas le caractöre d'une
döroute.

L'arrivöe de l'artillerie de la garde vers six heures et demie du soir empöcha
Ie 6e corps, trös demoralisö par une attente de 4 heures sous le feu de l'ennemi,
sans projectiles pour riposter, empöcha disons-nous ce corps de s'enfuir ä la
döbandade. La retraite s'effectua dans un ordre excellent. Des rapports officiels
prussiens constatent que, bien que le chiffre des troupes allemandes excödät
250,000 hommes, et qu'elles fussent admirablement alimentees de munilions,
les pertes öprouvöes par l'armee alliee furent au moins doubles de celles subies

par les corps de Bazaine.

A partir du 18 aoüt jusqu'au 31 aoüt, aucun engagement sörieux n'eut lieu
entre les troupes francaises et les regiments prussiens; ä peine si les avant-postes
et les forls de Metz envoyerent quelques projectiles ä l'ennemi. Le 26 aoüt
seulement, il sembla qu'un effort allait etre lente pour liberer l'armee du Rhin. Les

quatre corps de la garde se transporterent sur la rive gauche de la Moselle, en
avant du fort Saint-Julien, mais Ie deplorable effet du temps, et l'ötat affreux des

routes empöcha ce mouvemeut de se prononcer d'une fagon decisive; chacun
renlra le möme soir dans ses campements respectifs.

Le 31, des trois heures du matin, le passage de la Moselle s'effectua de nouveau

et, vers midi, un assez fort engagement eut lieu entre les troupes du 6"
corps et les soldats prussiens. Le village de Vany fut enleve a la baionnette, et le
6e corps se dirigea sur Charly et Matroy enfin d'occuper l'emplacement des

longtemps connu de nous, oü s'etait installe un vaste camp prussien. Le 4e corps,
place au centre, en face du fort Sainl-Julien, appuya vigoureusement ce mouvement,

occupa le village de Villars-POrne et se dirigea par la grande route sur
Sainte-Barbe, point fortifie par les Allemands et que le 3e corps devait attaquer
par la droite. Le 2e corps restait en position en face de la porte des Allemands
afin de parer au peril qui pouvait rösulter ä tout instant d'un mouvement tournant

opere par les iroupes prussiennes. Le 3e corps que le marechal Leboeuf com-
mandait depuis le 14 aoüt, jour oü le brave gönerai Decaen avait regu la bles-
sure dont il est mort, enleva d'une maniöre splendide les bourgs de Noisseville et
de Servigny, que les Prussiens avaient pourvus de tranchees et de redoutes en
terre.
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Un elan süperbe animait loutes nos troupes et, vers huit heures lorsque la
nuit eteignit les feux, les lignes francaises avaient avance önorinöineiit et, sauf sur
la gauche oü le maröchal Canrobert el le 6e corps n'ötaient pas parvenus ä couper
les Communications prussiennes avec la rive droile de la Moselle, tout semblait
marcher de la meilleure fagon possible. Les Prussiens ont avouö depuis, dans
leurs rapports officiels, qu'une marche de nuit aurait certainement permis aux
Frangais de franchir la ligne de circonvallalion el d'aller donner la main, dös
le lendemain soir, aux avant-postes de l'armöe de Sedan.

Pour le malheur de la France, Bazaine ordonna repos pendant cette nuit du
31 au 1er, et atla coucher lui-meme, avec toul son ölat-major, au village de

Saint-Julien, sans prendre de süffisantes precautions pour conserver'pendant les
heures suivantes ses rapides conquötes de la journee. Ä une heure du matin, les
Prussiens attaquaient nos avant-postes, peu vigilanis, el regagnaienl en trois heures
tout le terrain perdu; Servigny et Noisseville retombaient en leur possession, et
ils plagaienl en avant des bois de Charly deux batteries, qui reduisaient les troupes
du 6e corps ä abandonner, le 1er des dix heures du matin, le village de Vany et
les terrains avoisinants.

A midi pröcis, le marechal, qui avait observe depuis la ferme de Grimont la
marche des övönements, ordonna la retraite sur toule la ligne, el se dirigea de sa

personne sur le BanSaint-Martin, vers la maison de campagne qu'il avait oecupöe
du 19 au 31, et dont le proprielaire elait M. Herbin Fisserand, de Metz.

Les bagages de l'armee avaient etö consignös pendant ces deux jours dans l'ile
Chambiere, au milieu de la ville de Melz, ce qui indiquait suffisamment qu'aucune

pensee posilive de percer n'avait oecupe ces jours-lä le marechal.

Depuis lors, aucune sortie serieuse n'est venu indiquer de la pari du commandant

en chef la volonte de tirer son armöe de la terrible fausse position dans
laquelle il Pavait placee; il ne prit pas davantage les mesures necessaires ä un blo-
cus de longue duree; c'est ce que nous allons examiner maintenant, en indiquant
la conduite du marechal depuis que la nouvelle de la capitulation de Sedan et de
la revolulion du 4 septembre elait parvenue jusqu'ä lui.

Continuant simplement ä examiner le cötö militaire de celte ötrange Situation,
nous constaterons que le marechal Bazaine n'a fait que deux tenlalives de sorties
depuis le 1er seplembre, savoir le 27 seplembre sur le village de Pellre, sortie qui
nous a rapporte 40 totes de betail et 200 voilures de fourrages au plus, el le 7

octobre, mouvement strategique qui consistait ä donner plus de liberte ä nos
mouvements dans la direclion de Thionville. Un pelit chäteau appartenant ä un M.
Ladonchamps, et portant le nom de son proprielaire, ful pris d'assaut par nos

troupes, et la division de voltigeurs de la garde se porta ä deux ou trois cents
mötres en avant, enlevantsur son passage le village de Saint-Remy, el s'arretant,
par ordre sur le bord du ruisseau des Tapes. Deux rögiments de celle division
avaient ordre, en effet, d'atteindre ce petit cours d'eau et de s'y maintenir jusqu'ä
cinq heures et demie, puis de faire retraite d'eux-mömes ä cette heure-lä.

A peine dix-sept o'u dix-huit mille hommes prirent-ils pari a cet engagement,
qui ne pourra jamais ötre expliquö comme une tentative serieuse de percer les

lignes prussiennes.
Du reste, le commandant en chef semblait avoir ä lache de prouver aux soldats

Pinutililö de leurs efforts Le 17 octobre, une note officielle parut dans les journaux

de Metz, indiquant la force des Iroupes prussiennes cernant le camp
retranche, insislant sur ce fait que trois lignes concentriques d'ennemis redoulables
etaient appuyöes par de formidables batteries et par des reserves nombreuses et
aguerries, paraissant en un mot vouloir ötablir aux yeux de chaque officier ou
soldat frangais, Pimpossibilile dans laquelle se irouvait le marechal d'exöcuter un
mouvement libörateur.
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Döjä au commencement du möme mois d'octobre, et particulierement apres le
7 octobre, des bruils de capitulation coururent l'armöe. Tout ce qu'elle comptait
d'ardent et de courageux regimba violemment sous une si honleuse supposition;
les journaux, quoique sous une censure severe, publierent diverses protestalions
signöes en toules lettres par des officiers eslimös, les citoyens de Metz jeterent les
hauts cris, et le mot de trahison passa de l'un ä l'aulre comme une Irainee de

poudre.
Un fait capital semblait en effet indiquer chez le marechal la pensöe de häter la

capitulation qu'il regardait sans doute comme plutöt utile ä ses projels politiques
personnels. Jamais les intendants attachös ä l'armöe n'avaient pu obtenir la reduction

des rations en vivres et fourrages. Presque jusqu'ä la fin des ressources en
fourrages et avoines, les chevaux recurent la ralion reglementaire, et quant aux
hommes et ä" leur nonrrilure, ce ne fut qu'en employant vis-ä-vis du marechal
une vöritable violence de langage que l'on pul oblenir des reductions successives.
L'administration de Pintendance a depose chez un notaire de Metz les minutes de
toutes les depeches adressecs par eile au commandant en chef, relativement ä la
reduction des rations. Elle compte ainsi mettre sa conduite ä l'abri des reproches
si graves de negligence ou de mauvaise gestion.

II y avail döjä plusieurs semaines que les ressources de la ville et de la garnison
alimentaient les divers corps de l'armee, lorsque le marechal consentit pour la
premiöre fois ä diminuer la ration de pain de 750 ä 700 grammes, et encore re-
commanda-l-il aux agents superieurs de Pintendance de ne point parier de cette
reduction, et de faire pölrir des pains d'une farine införieure, en cachant aux hommes

le fail d'une diminulion dans leurs ralions. Peu de jours plus tard nouvelles
supplications de Pintendance; cette fois, diminution ol'ficiellement annoncee: 500
grammes de pain Huit jours apres, 300 grammes seulement par homme et par
jour. Ce dernier pain fut pötri avec une farine toute speciale, faite de tout ce que
contient le blö brut: pellicules, son et farine. II ötait amer et coriace, et avait
une couleur et une odeur repugnanles. Toutefois il fut accepte avec botiheur par
les hommes jusqu'ä ce que le 19 octobre toule distribution de pain fut supprimee.
Le biscuit ne fut pas davantage dislribuö.

A cette möme date, les hommes etaient censes avoir dans leur sac quatre
rations de biscuits de reserve, et l'ordre gönerai du 19 leur prescrivait de consom-
mer ces ralions du 19 au 23. II va de soi que la plupart des hommes avaienl
depuis longtemps consomme ce biscuit, dont la majeure partie, restant des campagnes

de Chine et möme d'Italie, ötait, des la distribution dans un etat presque
complet de moisissure.

Le sei manquait depuis le 15 seplembre; la viande distribuee consistait, depuis
le 1er septembre, exclusivement en cheval, et la ration avait toujours augmente,
au für el ä mesure de la disparition du pain. En outre, comme il mourait dans
les derniers temps 300 chevaux de plus qu'on n'en abattait, les soldats ne se
faisaient pas faute de depecer les moins maigres, au risque de contracler, en man-
geant celle viande malsaine, les plus effroyables maladies.

Pour achever la parlie militaire de ce navrant rörit, nous dirons que le marechal

Bazaine ne manquait point de munilions de guerre. Des tableaux fails dans
les bureaux du commandement general de l'artillerie de l'armöe (general Soleille),
tableaux que nous avons eus sous les yeux accusent, au 20 seplembre, 9
millions de carlouches pour chassepots, 498 bouches ä feu munies de 150,000 coups.
Or, depuis le commencement de la campagne les 2e, 3e, 4" et 6e corps d'armee
de la garde, reunis, n'ont brülö que 3 millions 500,000 cartouches, et n'ont tire
que 80,000 coups de canon * c'est-ä-dire que le marechal avait en sa possession
des elements plus que suffisanls pour tenter une sortie vigoureuse qui eüt decide
du sort de son armöe, et, en quelques points sans doute, de la deslinöe de la

France.
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Un dernier fait ötablit d'une fagon encore plus precise, s'il est possible, la
decision prise dös longlemps par le maröchal, de ne faire servir l'armee du Rhin
qu'ä l'exöcution de ses projets personnels; le 22 octobre, le general de Cissey,
4e corps d'armöe, apprenant que la deuxieme mission du general Boyer avait
complelement echoue, et que le roi Guillaume ötail deeidö ä n'aecorder ä l'armee de
Metz aueunes considerations favorables, a nellement propose au maröchal Bazaine
un plan qui consistait ä röunir instantanemenl les ressources de la ville et de
l'armöe, d'organiser dans les habilations de Metz et de la banlieue des perquisitions
de vivres, ce qui n'avait point ete fait jusqu'alors, et apres trois ou quatre jours
de preparatifs, d'atteler aux canons le plus de chevaux vigoureux que les proprietaires

de Metz et des environs pourraient fournir, et de marcher en avant, coüte

que coüte, plagant dans le sac de chaque soldat 180 cartouches et quatre jours de

vivres, en cheval fume, en cafe et en pain. Ce plan si patriotique et si certaine-
ment praticable, ful formellement öcarte par le marechal, qui allegua, pour couvrir

sa responsabilite, l'opinion du conseil des marechaux, unanimement conlraire
ä un tel projet.

| II. Question politique.

La conduite du marechal Bazaine si difficile ä expliquer si l'on tente de Pin-
terpröter en suivant les regles de la logique honnöte, est, au contraire, de la plus
entiere limpidile si on Pexamine au point de vue de Pinteröt personnel. Bazaine,
caraclere essentiellement ambitieux et encore plus faux, si cela est possible,
cherchait depuis le 18 aoüt ä faire jouer ä son armöe un röle politique en France.
Persuadö qu'il lenail cette armöe tout entiere dans sa main, et que le brillant
courage dont il faisait parade ä chaque combat la lui altaeherait tous les jours
davantage, il combina ses plans de teile sorte qu'il püt avoir toujours ä sa disposition
un corps de troupes fortement conslitue, dont la pression füt irrösislible et püt
döcider de l'avenir de la France.

Le desastre de Sedan ne fit que le forlifier dans celle pensee. Aussi se garda-t-il
bien de reconnaitre par un acte quelconque le gouvernement de la döfense nationale,

et n'annonga-l-il ä ses troupes la caplivitö de l'empereur et la formation
d'un nouveau pouvoir que comme un bruit peu digne de foi qui parcourait la

presse allemande. Son ordre general du 15 septembre commengait, en eflet,
ainsi :

« Les journaux allemands parvenus au grand quartier gönöral nous disent

que... »

Apres avoir nomme les membres de ce gouvernement dont, ä son dire, la ru-
meur publique en Allemagne s'oecupait, il encourageait ses soldats, en quelques
mots maladroitement et incorrectemenl tournös, ä Punion la plus parfaite, et ä

une rösignation de plus en plus complete au sort qu'il leur destinait.

Le temps marchait, et ce n'est guere que vers le commencement d'oetobre que
la voix publique se prononga energiquement contre Bazaine, et se mit ä citer tout
haut des faits indiquant chez lui une pensee de restauralion bonaparliste.

Dös cette epoque, dans l'armee möme, un comile de döfense ä oulrance s'etait
formö. Ce comite, admirablement bien renseignö, et gagnant chaque jour du
lerrain parmi les officiers subalternes et superieurs, avait le 12 octobre la cerlitude
qu'une capitulation allait ölre signee par Bazaine et entrainerait la reddition de

l'armöe et de la ville. Le marechal Canrobert, pessimiste par excellence, s'en
ötait ouvert aux officiers de son etat-major, les engageant ä faire lous leurs
preparatifs pour aller faire un sejour de quelques semaines en Allemagne, ä la suite
duquel sejour, ajoutait le commandant du 6e corps, « nous rentrerons en France,
replacerons le petit prince sur le tröne et rötablirons de gre ou de force la dynaslie
des Bonaparte ä la töte des affaires du pays. »
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Le comite de defense chercha alors dans Metz quelques citoyens devoues, qui
acceptassent le röle de dölöguös de fait du gouvernement de la defense nationale.
Ces citoyens preparerent des mandats d'arret contre Bazaine, Leboeuf et Frossard,
nommerent le general Ladmiraull, Pidole de l'armee entiöre, commandant en
en chef des troupes soulcvöes, et donnerent ordre ä plusieurs officiers d'elat-major
et du genie de combiner un plan strategique qui püt röunir en quelques heures
autour de Metz les rögiments rebelies ä toute pensöe de capitulation. Les officiers,
interroges, repondirent d'un chiffre de 20,000 hommes resolus, et la question de
l'action immödiate ou de Paction poslörieure ä Pacte de capitulation, s'agita entre
les membres du comile.

Craignant d'effrayer beaucoup d'officiers devoues aux idöes de diseipline aveu-
gle, et qui ne dösiraient se mettre en avant que lorsque la reddition les aurait
delies de toute Obligation vis-ä-vis de leurs superieurs, le comile decida ä la

majoritö que le mot d'ordre ne serait envoye aux troupes conjurees qu'au moment
oü la capitulation serait un fait aecompli. A cette heure-lä möme, chacun des

rögiments deeides ä marcher devait se diriger sur un point designe ä Pavance et se
meltre ä la disposition des chefs nouveaux que le gouvernement provispire place-
rait ä leur töte, au lieu et place des röcalcitrants.

Apres avoir excite un grand enthousiasme dans l'armöe, ce noble projet vit peu
ä peu Pimmense majorite de ses adherents Pabandonner, etil n'en eut bientöt
plus qu'un si petit nombre que, des le 17, les amis du parti de la defense ä ou-
trance se separerent, la mort dans l'äme, reconnaissant Pinanitö de leurs efforts,
et deplorant la demoralisation sans nom dont semblait ötre possedee l'armee
entiere, des göneraux aux soldats.

L'oisivete absolue dans laquelle Bazaine laissa la majeure partie de ses troupes
depuis les engagements des 31 aoüt et 1er septembre, avait amene peu ä peu dans
les camps un devergondage inoüi. Les filles de joie se promenaient impunement
parmi les bivacs, au bras d'officiers ä demi pris de vin. A peine si quelque rare
punition diseiplinaire venait frapper les officiers coupables de si honteux exces.

Ceci est un des faits entre mille, servanl ä etablir jusqu'oü s'ötait peu ä peu
abaissö l'esprit gönöral de cette glorieuse armee.

Vers le 11 octobre, c'est-ä-dire ä Pepoque möme oü cette conjuration semblait
röunir le plus de chances de succes, un jeune officier de l'armöe publia, sous un
nom suppose, une brochure violente, trailant longuement de la conduite imperiale
et indiquant aux habitants de Metz et ä l'armöe le danger que couraient leur
liberte et leur honneur. La brochure fut supprimee, les formes brisees et l'auteur
aclivement recherche. Vers le 16, deux officiers du gönie, membres du comite
dont il a ötö parle ci-dessus, MM. les capitaines Boyenval et Rüssel, furent
conduits chez le marechal, el, apres un severe interrogatoire, le premier d'entre eux,
qui s'etait exprimö sur la Situation avec une franchise pleine de dignite, fut conduit

par les mains de la gendarmerie dans l'inlörieur du fort Saint-Quentin, afin
d'y ötre garde ä vue.

La conduite reactionnairc du marechal s'affichait depuis le 10 octobre, sans
aucune retenue; c'ötaient des phrases entiöres supprimees aux journaux de la ville,
phrases qui appelaienl pröcisement les citoyens et les soldats ä la lutte ä outrance,
et criaienl haine contre la capitulation; c'ötaient des agents sans nombre, envoyes
par les camps et parlant aux soldats de reddition et de repos; c'ötaient des notes
officielles önumörant les capilulations honorables de tous les temps, el en particulier

celles de Toul et Versailles. Enfin, c'ötaient surtout ces allees et venues des

göneraux, comme Boyer et autres partant pour des destinations plus ou moins in-
connues, dont ils revenaient ou ne revenaient pas.

Lundi, 17, le general Boyer ötait de retour au Ban-Saint-Martin; le lendemain
matin au conseil des marechaux, il annonga officiellement que, non-seulement
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Orleans, mais encore Tours, Chätellerault, Bourges, Saint-Etienne, Rouen, le Ha-
vre et Lille, etaient entre les mains des Prussiens; qu'aucun vestige du gouvernement

u'existait plus en France; que, dans toutes les villes imporlantes, les

erneutes les plus effroyables existaient en permanence; qu'entre autres, Lille et
Rouen, saccagces par les socialistes, avaient appele une garnison prussienne, et
qu'enfin il importait au salul de la Fiance que l'empereur, ou Pimpöralrice rö-
gente, conclussent la paix avec le roi Guillaume consentant, et qu'ä la suite de

cetle paix, l'armöe du Rhin se dirigeät vers l'intörieur du pays, pour retablir l'ordre

gravement compromis, et reeinstaller partout le regime imperial et ses servi-
teurs.

A la suite de ces explications, qu'il ne fut nullement recommande aux chefs de

corps de garder secretes, le conseil de guerre declara qu'il y avait lieu de faire

pari aux troupes de cet etat de choses, et de leur faire pressentir, comme
prochain,-un arrangemcnt entre les deux^armees.

Des le 20 octobre, en effet, un ordre du jour fut lu aux officiers, leur annon-
gant qu'un traite de paix allait ötre conclu entre la France et la Prusse; que Pim-
peratrice rögenle allait ötre rötablie et viendrait rejoindre l'armee avec son fils;
qu'enfin l'armee elle-meme serail dirigee vers les villes rebelles, les souraettrail
et protegerait, ä Toulouse, la reunion des anciennes chambres, et que ces chambres

ralifieraient le Iraite de paix conclu avec les Prussiens, traite dont les conditions

ne furent, on le comprend, nullement communiquees aux soldats.

Malheureusement pour le plan de Bazaine, l'adhesion du gouvernement du roi
Guillaume n'etait point aussi certaine qu'on Pavait cru d'abord. Bazaine voulanl
rendre l'armöe et non la place, sur laquelle il n'avait qu'un pouvoir restreint,
puisque le general Coffinieres en ötail le commandant superieur, le prince Frödö-
ric-Charles declara, en fin de compte, se refuser ä tout arrangement sur de telles
bases et ne vouloir qu'une double capilulalion, comprenant ä la fin l'armee du

Rhin, 110,000 hommes pröts ä marcher au combal, et la ville et forteresse de

Metz.

C'est le 21 fevrier qu'arriva la nouvelle de la rupture des pourparlers. Le
lendemain matin, le maröchal Bazaine lenlait pour la premiere fois de corrcspondre
avec le gouvernement de la döfense nationale, dont il n'avait jusqu'alors jamais
reconnu Pexistence. La depöche chiffröe qu'il a expediee, et qui est parvenue au
ministere de la guerre par les mains de deux officiers de l'ötat-major gönöral, ötail
congue dans un chiffre inconnu aux divers döparlements de l'instruction publique.
Par un hasard ölrange, sinon par une combjnaison machiavelique du maröchal,
le chiffre qui avait ete employe fut reconnu pour elre le chiflre dit imperial, dont
la cle ne se trouve qu'entre les mains de l'empereur ou celles de ses anciens mi-
nistres. Cette seule communication de Bazaine doit ötre considöree comme non

avenue, et il reste acquis ä la cause que le maröchal a, des le 14 septembre,
connu et repudie le gouvernement de la defense nationale, el que tous les actes de

sa conduite politique et militaire, depuis cetle epoque jusqu'ä maintenant, sont
ceux d'un indigne serviteur, sinon d'un traitre ä la patrie.

Le 15 octobre, le general Coffinieres, pousse par la municipalitö et la garde
nationale de Metz, reconnut par une lettre affieböe partout Pexistence du gouvernement

de la defense nationale, et annonga en meine lemps aux habilants de la
forteresse l'öpuisemenl subit des denrees alimentaircs.

Par un öcrit egalement rendu public, le conseil muneipal, ä l'unanimite,
declara repousser toule complicilö dans Pacte d'incroyable lögerete, pour ne pas dire
de honteuse trahison, par lequel le commandant superieur de leur ville avait dis—

sipe les ressonrees de la ville de Metz pour en nourrir l'armee campee hors des

murs.
Pour resumer la conduite du marechal Bazaine dans les deux mois et demi qui
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se sont öcoulös entre la bataille du 18 aoüt (Saint-Privat), et maintenant nous
dirons, en nous appuyant sur les fails citös plus haut:

1° Que le marechal n'a jamais tente depuis le 18 aoüt une sortie sörieuse, et

que ses essais d'atlaque des lignes prussiennes n'ont öle fails que pour lui servir
plus tard d'excuses aux yeux de son pays et de l'histoire.

2° Que le marechal ne voulait point tenter un eflorl supröme qui aurait, möme
en cas de succes, grandement desorganise sa splendide armöe et ne lui aurait plus
permis ä lui, commandant en chef de l'armöe du Rhin, d'ötre l'arbitre des desti-
nees politiques de la France.

3° Ces memes considerations expliquent pourquoi le marechal n'a jamais con-
senti ä reconnaitre le gouvernement de la defense nationale et a cherche jusqu'aux
derniers momenls ä rassembler les resles de la puissance bonapartiste dans le but
de refaire un troisieme empire.

4° Une fois convaincu qu'il ne pourrait amener la France, et les Prussiens toul
ä la fois, ä des idöes de restauration des Bonaparte, qu'en ajoulant le desastre de
la capitulation de l'armöe de Melz et de la ville elle-rnöme ä lous les malheurs
qui posent dejä sur nolre pauvre pays, le marechal a pris ä täche de häter le
moment de la reddition.

Pour ce faire, il s'est refuse ä diminuer ä temps les rations de fourrages, laissant

ainsi subitement les 25,000 chevaux composant sa cavalerie et trainant son
arlillerie, sans aucune denröe alimenlaire, au lieu de faire durer le plus
longtemps possible les ressources qu'il avait entre les mains au 1er septembre, dale
de sa derniöre grande sortie.

De möme, il n'a consenti ä amoindrir les rations de vivres qu'aprös de longs
delais, et alors que celte mesure n'avait plus qu'une utilite minime, puisqu'elle
ne pouvait ötre exercee que sur une quantitö peu considerable d'approvisionne-
ments.

5° Bref, en tous points, le marechal Bazaine n'a agi que dans un seul but,
ötre et resler maitre de la Situation politique en France, et, croyant pouvoir se
servir des Prussiens pour Paider dans l'exöcution de ses projets ambitieux, il leur
a livre sciemment la ville el forteresse de Melz, ainsi que l'armöe frangaise de

110,000 hommes, campee dans l'enceinte relranchöe.

E. de Valcourt, (j)
Officier attachö au grand quartier-general de l'armee du Rhin.

BIBLIOGRAPHIE.
Die Kriegs-Verwaltung im Sumpfe der Routine und Buraucratie (l'administration

de la guerre embourböe dans la routine et la bureaucratie).
Tel est le titre significatif d'une brochure de 53 pages que vient de faire pa-

raitre ä Berne le lieutenant Hegg, du commissariat föderal des guerres. L'auteur,
apres avoir signalö les difficultös inhörentes au service d'administralion el les vices
de notre röglement organique, sollicite des reformes et fait connaitre ses vues ä

cet egard. II demande qu'une commission soit nommee pour examiner la question
sous toutes ses faces et refondre notre reglement d'administralion qui date de 1845

(') Par arrötö du ministre de l'intörieur et de la guerre, en date du 30 octobre,
M.E. de Valcourt, officier de la garde mobile, attachö au grand quartier general
de l'armee du Rhin, a ötö attachö au secretariat particulier du ministere de la
guerre, et nommö Chevalier de la Lögion-d'Honneur pour avoir rempli la pörilleuse
mission de traverser les lignes prussiennes et d'apporter des depöches ä la delegation
du gouvernement, k Tours.
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